
et de

I

bientôt

Ite et de
morale

Itendan-

llorables

jmmun,

u

)SOPHIE. .

îette étu-

e déclare

ler, que
il en est

ax leçons

ex Rhe-

l'utilité

:de l'élo-

tous les

nduite et

les mœu.rs
V l'esprit

et curieu-
• aux jeu-

es prému-
iangeroux
les jours

pensées ;

3S extraits,

es jeunes
roici com-
dit-il, " et

it s'ouvre

us chaque
facilité de
lestions les

né; quand
ins les éco-

trois mois,

19

tant leur raison se perfectionnait ; et à la fin du cours ils

n'étaient plus reconnaissables. Voilà ce qui arrive commu-
nément dans les classe s de philosophie, quand les écoliers

ne manquent ni l'esprit, ni d'application ; et on ne peut ex-

primer quels fruits ils retirent de cette étude."

Il ajoute encore au sujet des exercices auxquels on sou-
met les élèves de philosophie : "Voilà certainement ce qui
est bien capable de donner aux jeunes gens un esprit d'or-

dre, d'exactitude, de préidsion, de pénétration, qualités si

nécessaires pour tous les emplois de la vie ; ce qui les met
en état de soutenir un travail ou un examen d'affaires long
et pénible, sans se laisser rebuter par l'obscurité des ques-
tions, ni par la multiplicité des pièces qu'il faut discuter

;

et ce qui leur apprend à saisir dans les affaires les plus em-
brouillées le point décisif, à ne le perdre jamais de vue, à y
rappeler tout le reste, et à en mettre les preuves dans un
jour et dans un ordre, qui en fassent sentir toute la force.

" Sans x>arler d'une infinité de connaissances rares et

curieuses que donne la Philosophie, croit-on que deux an-

nées employées à acquérir les talents dont je viens de par-

ler (et j'ai vu plusieurs écoliers en tirer a fruit) soient un
temps perdu, et qu'on doive le regretter? des parents sensés

et raisonnables peuvent-ils jamais se repentir d'av'oir fait

instruire leurs enfants de la sorte ? et si par une précipita-

tion aveugle inconsidérée, qui ne devient que trop commu-
ne, ils retranchent ou abrègent le temps destiné à la Philo-

sophie, n'ont-ils pas lieu de se reprocher de leur avoir re-

tranché la partie des études (j'ose l'assurer, et mon goût dé-

claré pour les Belles-Lettres ne peut pas ici me rendre sus-

pect) la partie des études la plus importante, la plus néces-

saire, la plus décisive pour les jeunes gens, et celle dont la

perte se peut le moins couvrir, et est la plus irréparable. Je
conclus de tout ceci, que les piirents qui aiment véritable-

ment leurs enfants, doivent leur faire faire le cours entier

de la philosophie." (Traité des études, toms IV, livre V)
Que dirait donc Hollin, s'il vivait à notre époque et

dans notre pays ^ Avec quelle force il s'élèverait contre

ceux qui marchent à la suite des franc-maçons d'Europe,

battent présentement en brèche, dans les journaux, les étu-

des classiques, base nécessaire du cours de philosophie ?

Quelle ne serait pas surtout son indignation, en voyant une
université catholique mettre elle-même la m^in à cette œu-
vre de destruction i
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